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Gravures et Commentaires
Tous les lecteurs du OANAni> con-

naissent sans doute l'histoire de ce
paysan qui. voyant un batelier en-
duire de goudron fondu la coque de
son bateau, lui demanda pourquoi il
se livrait à cette opération.

" l'est pour qu'il soit plus coulant
et qu'il aille plus vite," répondit le
batelier.

"Dans ce cas," reprit le paysan,
"vous devriez bien en mettre un peu
à mon âne, pour le faire aller plus
vite."

Le batelier, comme tous ses pareils,
aimait à jouer un bon tour quand
l'occasion s'en présentait. Il relève
la queue de l'fne et à l'aide d'un bi-
ton, il applique une forte emplâtre
de goudron bouillant à l'endroit sen-
sible.

MaItre Aliboron, à ce contact, ou-
blie ses habitudes d'indolence et part
comme un trait. Le paysan, réjouit
de ce changement, s'élance à sa pour-
suite.

Mais un quart d'heure s'était à pel-
nelcoulé, et le batelier n'avait pas
encore digéré la satisfaction intime
que comporte avec elle toute bonne
action, que le paysan revint tout en
sueurs, et relevant le pan de son ha.
bit, il dit au batelier: "Mettez moi
dono aussi un peu de goudron, je ne
puis pas rattraper mon âne."

Nous ne ferons pas à Sir Vilfrld
Laurier l'injure de supposer qu'il
ignorait cette histoire, et qu'il n'a
pas saisi le précieux enseignement,
qu'elle comporte.

C'est pour cela qu'on le voit au-
jourd'hui appliquer une bonne couche
de peinture rouge au navire de l'Etat,
avant de le lancer sur les flots tumul-
tueux d'une élection générale.

Il faut croire que les Anglais s'y
connaissent mieux en roast beef qu'en
filet, car tous les jours le télégraphe
annonce que Roberts et ses généraux
ont tendu un filet dans lequel tous
les Boörs seront infailliblement pris,
et le lendemain, on appreLd que
Botha, Dewet ou Delaney, se sont
taillé une tranche du fameux filet.

TROP TARDz O'estce qui.fait croire au CANARD
que les.Boers sont mieux nourris que
les soldats Canayens, car il n'y a pas
de comparaison à faire entre une
bonne tranche de fllet:anglais et la
Vitaline Devlin, mûme s'lil est vrai
que cette bouillie rensemble à de la
soupe.au pois.

Coniribution directe a
l'histoire du bain

L'usage du bain, si on examine la
question à vol d'oiseau- aquatique,
autant que possible-remonte à la
plus haute antiquité. C'est un point
d'histoire Incontesté. qu'après la
création du monde le genre humain
fut gratifié d'un bain soigné, connu
sous le nom de Déluge. Quoi qu'on
ait sur cet évènement des données
forcément vaguea, on sait qu'un seul
homme survécut, j'ai dit Nod. C'est
probablement à lui qu'on doit le com-
mandemant: En avant, arche I

Un peu plus tard, un nommé Moïse
se livra au canotage avant môme
d'avoir quitté son berceau. Une fille
de Pharaon, dont on admirait la
brune natte a Sion, lui cria : Qu'est-
ce que tu fdllah?

Les Grecs paraissent avoir été gué-
ris de leur passion pour le bain par le
récit de Téramône. On conçoit qu'il
devait être particulièrement dé-
sagréable, au moment de piquer une
tête, d'apercevoir la binette d'un
monstre tellement hideux que

I Le flot qui l'apporta recule épou-
vanté."

Il y avait bien de quoi faire fris-
sonner jusqu'à la moëlle des eaux.

Les piscines latines, si l'on peut
employer ce therme, proclament en-
core le goût balnéaire des Romains.
On dit même qu'à cette époque les
divers sexes s'ébattaient dans une
joyeuse confusion sans en ressentir
aucune.

Au moyen-âge, un roi d'Angle-
terre qui trouvait son peuple sale,
donna lui-même l'ordre du Bain à sa
noblesse.

Mais il appartenait à la démocratie
moderne d'inaugurer des bains popu-
laires-bains pour hommes à fond du
bois et pour femmes à pente douce.

Le manque d'espace nous oblige de
passer la question des douches sous
siz lances. Nous nous contenterons
de rappeler l'axiome bien connu
"mieux vaut doucheur que violence,"

Au Parc Sohier
-Voulez-vous enlever votre cha-

peau, madame, je ne puis rien voir
avec une botte de paille comme celle-
là devant les yeux.

- Certainement monsieur, mais
voulez-vous macher un clou de gi-
rofle, car je ne puis pas jouir du spec-
tacle avec l'odeur d'une destillerie
de whiskey dans le dos.

PER NICIEUSES
Les influontces du chaud et du froid

sont souvent pernicieuses on les com-
bat avec le BAUME I1lMA L

Dans un collège médical, le profes-
soeur demande à un élève, quelle était
la dose, pour certain poison violent
qu'il nomma. " Une cuillerée à thé,"
répondit l'élève.

Le professeur ne fit aucune remar-
que, mais un quart d'heure plus tard,
l'élève, réalisant qu'il avait commis
une erreur, se leva et dit:

"Monsieur, je demande à changer
ma réponse ài votre question de tout
à l'heure.

"Il est trop tard," dit le professeur
en consultant sa montre " votre pa-
tient est mort depuis ,quatorze mi-
nutes."

iMaire le Longueuil

Longueuil, 10 août 1900.
La réélection de M. Perrault, con-

me maire de Longueuil,par une bonne
majorité, est certaine. .on program-
me que nous illustrons sur une autre
page reste le même, en y ajoutant,
toutefois, la construction du fameux
pont entre Longueuil et Montréal.

Avant de faire des commentaires
nous attendons qu'il nous fasse voir
le contrat des trois architectes.

De Forthographe

L'abbé de Dangeau (1694) voulait
rapprocher l'ortographe de la pro-
nonciation et blâmait surtout l'em-
ploi du ph pour f. Il raconte à ce su-
jet l'histoire d'une dame de B...qui
c'écria un jour en bonne compagnie:
"O que ces empereurs romains étaient
cruels 1 ils faisaient prendre des pay-
sans et leur faisait arracher la lan-
gue pcur s'en nourrir." Eile venait
de voir un livre qui disait que Pem-
pereur Héliogabale mangeait des pâ-
tés de langues de phaisant, qu'on
écrivait alors ph, et s'imaginant
qu'un p> se prononçait toujours p,
elle avait lu des "langues de pay-
sans," au lieu de "langues de fai-
sans."

CAISSE NATIONAL D'ECONOMIE

Nous venons de recevoir le rapport
mensuel de la ('aisse Nationale d'Eco-
nomie, du 31 juillet 1900, qui a déjà un
capital inaliénable après 19 mois d'opd.
ration do $10,794.97 et compte déjà 3918
sociétaires inscrits jusqu'à date. Ces
cliifl'res démontrent le progrès de cette
nouvelle société et on plus la conillance
illimitée avec laquelle le public a reçu
ce nouveau genro d'assurance qui a été
créé dans un but purement philantro-
pigne.

Les personnes désireuses de s'affilier
à cette société peuvent le faire en s'a-
dremsant à Arthur Gagnon, Sec.-Trës.
au Monument National, an aux agents
autorisés.

COUtJAC
On peut dire qu'un homme est réel-

lement grand quand il mérite l'opi-
nion qu'il a de lui-même.

La force de LI-Hung-Ohang consiste
à être invincible en temps de paix et
invisible en temps de guerre.

Quand un homme veut faire croire
qu'il est honnête, il commence par
dire qu'il ne se mêle pas de politique.

Par ces temps do chaleur trans-
vaaliennes, le vrai philosophe est ce-
lui dont l'Ame sereine sait s'élever au
dessus du thermometre.

Un journal de l'Ouest dit que les
maisons de Chicago sont tellement
hautes, que le toit de quelques-unes
est couvert de neiges éternolles.

Malgré tout ce qu'on pcura écrire
sur le compte dos Chinois et des
Boxeurs, pour les Canayens, la piro
des nations sera toujours la vacci-
notion.

Si les Américaius obtiennent un
morceau de la Chine en excluerout-ils
les Chinois sous prétexte qu'ils ne
veulent pas de la main d'ceuvre à
bon marché?

Le règne du cheval n'est pas près
de finir. Il faudra encore du temps
avant que les sculpteurs se décident
à nous donner une statue équestre
sur un automobile.

"La Gazette de Berthier " publie
le paragraphe suivant;

" M. et Mme X... remercient tous
les amis et voisins qui ont aidé à l'in-
cendie de leur maison, samedi der-
nier."


